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		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


		

   Disponible :
 

  Unlimited Sex


  C’est au moment où Lucy se décide à chercher le grand amour (il serait temps !) qu’il vient à elle ! Enfin presque…


Car « le grand amour » se manifeste sous la forme d’une enveloppe rouge anonyme contenant une longue déclaration d’amour. 


Le hic ? La lettre est adressée à une autre Lucy !


Alors que les enveloppes se succèdent, Lucy se prend à fantasmer à une relation aussi érotique que troublante.


Mais le fantasme se transforme en cauchemar quand un inconnu l’agresse, qu’elle se retrouve accusée de meurtre et qu’un fantôme du passé réapparaît. 


Heureusement, au milieu de tout ça, un amant aux pratiques sexuelles vicieuses lui fait vivre les meilleures nuits de sa vie…
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   Disponible :
 

  Campus Love


  Maya débarque dans sa nouvelle fac avec un seul objectif : vivre comme une étudiante insouciante et joyeuse. Regarder les beaux mecs s’entraîner au stade, se chamailler avec ses copines et obtenir son diplôme, rien de tel pour un nouveau départ !


Mais faire table rase du passé est plus compliqué qu’il n’y paraît. Surtout quand William, le mec le plus sexy de la fac, jette son dévolu sur elle. Que cherche-t-il à obtenir d’elle ? Qui est vraiment cet homme si mystérieux ? Maya pourra-t-elle supporter d’apprendre la vérité ?


La passion qui les anime pourrait aussi bien aider la jeune femme à échapper à son lourd passé que faire resurgir ses anciens démons.
 

De son côté, William sait que lorsque Maya connaîtra son secret, elle ne pourra jamais lui pardonner. Osera-t-il la séduire tout en sachant qu’il va la détruire ?
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   Disponible :
 

  Evil Ride


  Fille de bikers, June a grandi dans un univers de violence, d’alcool et de sexe facile. Elle y a perdu son cœur et son innocence, avant que sa mère ne l’arrache à ce milieu à la mort de son père.


Dix ans plus tard, elle est de retour au Texas pour gérer la succession de la maison familiale, avec deux objectifs : mener sa mission à bien rapidement, et ne pas croiser les BlackAngels.


Encore moins Charlie… En un seul regard, la passion renaît. Ado, il était sûr de lui, tombeur et égoïste. Pourtant, elle le voulait, plus que tout, jusqu’à s’y perdre.
 

Adulte, il est dur, loyal, sexy à se damner et déterminé à l’avoir dans ses bras et dans son lit. Et surtout, il semble avoir une autre version de ce qui les a séparés si brutalement dix ans plus tôt…


Lui succombera-t-elle ?


Auront-ils une nouvelle chance ? En auront-ils le temps, alors qu’un nouveau danger se profile et que leurs secrets pourraient tout détruire ?
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   Disponible :
 

  Burning Rider


  Kill est le lieutenant des Dark Soldiers, un groupe de bikers craint et respecté par tout le pays. Fier, droit et d’une loyauté sans borne, il n’hésite pas à être violent et à tuer pour défendre ses frères.

À sa sortie de prison, il est obligé d’effectuer des travaux d’intérêt général dans un foyer où il rencontre Caitlyn. Elle est généreuse, drôle et ne se laisse pas impressionner ! 

Kill la désire physiquement mais hors de question de coucher avec elle ! Il n’est pas fait pour être l’homme d’une seule femme, et il a trop peur de la blesser et de gâcher leur amitié. 

Quant à Caitlyn, elle manque de confiance en elle et n’ose pas en attendre plus de lui. 

Mais tout s’emballe quand ils cèdent à leur attirance et entament une relation de sex friends…
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   Disponible :
 

  The Way You Love


  Parfois, une seule nuit peut changer une vie... Arraché à un univers de violence et plongé dans l'inconnu, Quentin se retrouve désormais seul face à son destin, un enfer dont l'unique lumière se prénomme Célina. Mais la culpabilité et les secrets compromettent cet amour qui ne cesse de grandir depuis leur rencontre. Jusqu'au jour où tout bascule encore une fois.


Neuf ans passent, Quentin, toujours un peu rebelle, est devenu chef étoilé. Le hasard place à nouveau Célina sur son chemin. Ils ne sont plus ado désormais. Les sentiments sont intacts, l’attirance plus forte que jamais. Mais tout n’est pas si simple : Quentin n’a pas réglé les problèmes de son passé. Quant à Célina, elle est sur le point de se marier…


Céder à la passion provoquerait un véritable tsunami.


Mais n’est-il pas trop tard pour résister ?
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		Kristen Rivers


		MAGNETIC DESIRES
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Prologue

		
		Aujourd’hui, j’ai 6 ans. Ma mère, c’est la plus belle. Je sais que toutes les petites filles disent ça de leur maman, mais la mienne est magnifique. Ses cheveux ont la couleur des blés mûrs. Elle est jolie comme un coquelicot, mais elle, elle ne le sait pas. J’aimerais qu’elle le sache, elle serait moins triste. Depuis que papa est parti, elle pleure tous les jours, et moi, ça me fait de la peine. Elle sèche ses larmes dès qu’elle me voit, elle me sourit, et moi je fais semblant de la croire. Sa tristesse est partout. Dans ses yeux. Même dans le bisou du soir. J’aimerais qu’elle soit heureuse à nouveau. Que sa voix résonne dans la maison quand elle chante. Alors tous les soirs, je prie pour que le prince charmant vienne la chercher. Ma maman, c’est la plus belle. Il en tombera amoureux et il ne la quittera jamais.

		

	
		
Chapitre 1

		Emilia

		– Et voilà les commandes pour la treize, j’espère que ça ne te portera pas malheur.

		Angel me décoche un clin d’œil en posant trois assiettes de riz au four sur la table en inox. Ce beau jeune homme n’est pas seulement le chef cuisinier du restaurant de l’hôtel dans lequel je travaille, et le petit-fils de la propriétaire, il est aussi officiellement mon ex. Nous avons rompu il y a un peu plus d’une semaine, mais nous sommes parvenus à rester amis. En même temps, avec une bouille aussi craquante que la sienne et un caractère aussi jovial, je ne pouvais pas lui fermer complètement la porte. Nous sommes restés ensemble pendant quatre mois, mais je me suis vite rendu compte que ce que j’éprouvais pour lui ressemblait plus à de l’amitié qu’à de l’amour. Par chance, il a accepté qu’on reste amis, ce qui m’a permis de garder à la fois mon travail et une personne d’une valeur inestimable.

		Avec un sourire guilleret, j’attrape les assiettes pour les emmener en terrasse. L’intense luminosité qui émane du soleil espagnol me brûle les rétines. J’ai beau être habituée à lui, contrairement aux touristes qui débarquent sur nos plages, quand je reste longtemps à l’intérieur, je suis obligée de cligner des yeux en sortant, comme tout le monde.

		– Et voici votre riz au four, clamé-je.

		Je dois contourner la petite table ronde autour de laquelle est installé un couple avec leur fils adolescent. J’essaie de faire semblant de ne pas remarquer le regard appuyé que ce dernier jette sur mes jambes, et dès que l’une de mes mains se libère, j’en profite pour essayer de baisser un peu mon short pour couvrir mes cuisses. Peine perdue. Ce vêtement est purement minuscule. Il est à peine plus long qu’une culotte ! La faute à Maria, la grand-mère d’Angel et patronne de l’hôtel Sorolla. Ce n’est pas une mauvaise femme, loin de là, et elle est consciente que nous n’avons pas forcément envie de montrer nos guiboles à tout le monde. Seulement, les affaires ne sont pas au beau fixe et si nous voulons que l’argent rentre dans les caisses, nous n’avons pas d’autre choix que de dévoiler quelques centimètres de peau.

		– On pourrait avoir trois coca en plus ? s’enquiert le père.

		– Trois coca, c’est noté.

		Je pose la dernière assiette devant l’adolescent, qui se croyant discret, lève une main pour frôler ma cuisse. Je me prépare à lui donner une petite une tape sur le bras, parce qu’il n’est pas question que quiconque me touche sans mon autorisation, mais sa mère me devance en le grondant vertement. Bien fait pour lui, il se paie la honte du siècle devant tous les clients. Et si pour s’excuser, il veut me donner son argent de poche en guise de pourboire, je ne dirai pas non.

		J’aime bien mon boulot. Le restaurant de l’hôtel Sorolla est un endroit familial, sans prétention. On y trouve des touristes, des familles, des couples. Le lieu est l’un des moins onéreux de Dénia, mais il est réputé sur toute la côte sud-est de l’Espagne pour la qualité de ses services et la sympathie de son personnel. Maria y est pour beaucoup dans tout ça. Mais d’après ce que j’ai entendu, l’hôtel serait en vente. J’espère que celui qui le rachètera saura garder l’âme du Sorolla intacte. Quant à moi, j’aurai sans doute déjà mis les voiles d’ici là. Je ne m’éternise jamais nulle part. Il y va de ma survie.

		Derrière le comptoir, où je cherche mes boissons, je retrouve Nita, la petite-fille de Maria et cousine d’Angel, en train de préparer les cafés pour ses clients.

		– Quel imbécile, le gamin qui t’a pelotée ! Moi, je lui aurais coupé la main. Je ne sais pas comment tu fais pour ne pas t’emporter. Tu as la patience de maître Yoda, je te jure !

		La jolie étudiante en biologie marine qui travaille à l’hôtel familial en échange d’un logement est dotée d’un caractère de feu. Elle n’a pas la langue dans sa poche, ça, c’est certain. Moi, je suis différente. J’ai tendance à encaisser sans broncher, mais quand j’explose, je détruis tout sur mon passage.

		– Oh, j’ai bien essayé de lui donner une petite tape, mais figure-toi que sa mère m’a devancée.

		– Un bon point pour elle. Le client est roi, sauf quand il dépasse les bornes.

		– Je suis bien d’accord.

		Disant cela, je me penche pour attraper trois bouteilles de coca dans le frigo qui se trouve sous le comptoir. Ça me prend un certain temps, parce que quelqu’un a mis un sacré bazar là-dedans, et je dois d’abord trier quelques litres de Fanta avant de pouvoir accéder à ce que je veux, mais je finis par y arriver.

		Quand je relève la tête, j’ai l’impression d’avoir atterri sur une autre planète. Nita, Maria, les autres serveuses et même les clients locaux ne bougent plus, comme si on était dans un film et que quelqu’un avait appuyé sur la touche stop pour faire un arrêt sur image. L’espace de quelques secondes, je me demande si je ne suis pas victime d’une hallucination, mais non. Toutes les têtes sont tournées vers la porte, alors je fais pareil.

		À l’entrée, pas de monstre, pas de licorne, pas d’extraterrestre non plus. C’est juste Sandra, une amie de Nita, et sa fille de 7 ans. Sandra est devenue maman à l’âge de 15 ans, et elle n’a jamais voulu révéler le nom du père de son enfant. C’est le genre de choses qui, dans une ville espagnole de quarante mille habitants, vous colle à la peau.

		Puis, au fil des ans, les mauvaises langues ont trouvé d’autres thématiques, et elle s’est un peu fait oublier. Manque de chance pour elle, les commères de la ville se sont à nouveau réveillées quand Sandra s’est mise à fréquenter Nolan Caldwell, le fils de l’une des plus grandes fortunes de l’est de l’Espagne. Seulement, le type qui se tient à côté d’elle n’est pas le dénommé Nolan.

		Tandis que les autres les fusillent du regard, je laisse mes yeux papillonner entre ces trois visages, et très vite, un certain nombre de liens s’établissent dans mon esprit. Si Dulce, la fillette au père inconnu, ressemble comme deux gouttes d’eau à sa mère, je ne suis pas sans remarquer certains traits en commun avec le nouveau venu, qui est assez bel homme, soit dit en passant. Même couleur claire de cheveux, pas vraiment courante en Espagne. Même moue sur les lèvres. Forme d’yeux identique, bien que la teinte soit différente. Je n’en suis pas certaine, mais je sens que cet homme est le papa de Dulce. Un Américain qui avait pris la poudre d’escampette lorsque sa petite amie mineure s’était retrouvée enceinte, d’après ce que Sandra m’avait raconté, sans jamais donner le prénom de l’homme en question. Je me demande pourquoi il a choisi de revenir juste maintenant, au moment où elle commence à peine à refaire sa vie. Mais je me dis que ce ne sont pas mes oignons. Je déteste que l’on se mêle de ma vie privée, alors je ne vais pas commencer à interférer dans celle des autres.

		Tous, y compris la gamine, saisissent le malaise qui s’est installé dans le restaurant. Je me décide à réagir. D’autant plus que j’adore Sandra, tout comme sa fille. Alors, j’arbore mon plus beau sourire et brise la glace en les accueillant comme ils le méritent : avec tout mon enthousiasme.

		– Salut. Trois personnes, c’est ça ?

		Soulagée, la jeune femme, qui aujourd’hui doit avoir 23 ou 24 ans, hoche la tête.

		– Parfait. Il nous reste un emplacement en terrasse. Suivez-moi.

		Ils m’emboîtent docilement le pas alors que je les conduis vers une table dont la blancheur éclatante leur fait cligner des yeux.

		– Attendez, je vais chercher un parasol, sinon vous allez cuire sur place. Enfin, pour monsieur c’est déjà fait, m’amusé-je en pointant du doigt les bras couleur écrevisse du bel inconnu, qui contrastent avec son T-shirt clair.

		Je les quitte avec l’impression d’avoir une paire d’yeux plantée dans mon dos. Lorsque je me tourne involontairement, je remarque que l’accompagnant de Sandra me fixe. J’ai l’habitude que les hommes me reluquent. Souvent, ça me met mal à l’aise. Mais avec lui, ça me fait sourire. Peut-être bien parce qu’il est vraiment craquant. Dès que je réussis à mettre la main sur un parasol, je reviens vers eux. L’inconnu me dévore littéralement des yeux. Je me mords les lèvres pour ne pas rire tout en installant l’ombrelle, avant de prendre le petit calepin que je porte accroché à la taille.

		– Alors, vous avez fait votre choix ?

		Sandra bat des cils, un peu décontenancée. Je saisis ma bourde. Je ne leur ai même pas donné les cartes. Mes joues se colorent de rouge, mais je reste stoïque.

		Le bel Américain ouvre la bouche, mais Sandra le devance.

		– Oui, mets-nous trois plats du jour, merci.

		Je suis soulagée de leur choix. C’est plus facile à gérer pour nous, au resto, et Sandra le sait. L’apollon semble surpris que la fille ait pris les devants. Dans son monde, l’étiquette exige peut-être que ce soit l’homme qui commande ? J’acquiesce avant de tourner les talons. En retournant en salle, j’ai encore l’impression d’avoir une paire d’yeux fixée sur moi.

		– Trois plats du jour, s’il te plaît, Angel. Dont un pour un enfant.

		Mon ex me dévisage longuement. J’ai l’impression d’être soudain transparente. Pourtant, je suis plutôt douée pour cacher mes sentiments et mes pensées. Ma vie entière est un mensonge, cela vaut mieux pour tout le monde. Alors j’arbore un sourire un peu gêné et fais mine de m’éventer avec mon petit cahier.

		– Je ne supporte pas la chaleur quand j’ai mes trucs.

		Angel décampe en moins de dix secondes. Ça, au moins, ça marche à tous les coups. Vous voulez vous débarrasser d’un garçon ? Parlez-lui d’un truc de filles. Il disparaîtra aussi vite qu’un lapin blanc sous le chapeau d’un magicien.

		Quand vient le moment de ramener les plats à la table de Sandra, je me sens épiée. Nita, sa grand-mère, ma voisine du cinquième, et même Sandra en personne, scrutent chacun de mes gestes. Je ne sais pas ce qui provoque une telle curiosité chez les gens. Je leur adresse un sourire détendu pour donner le change. Ça fonctionne, comme toujours.

		– Quelle traînée ! s’exclame une dame venue payer au comptoir en se tournant vers la terrasse où déjeune la jeune maman.

		Je reconnais Manuela, qui tient un salon de coiffure au noir, dans une pièce de son appartement. Le travail illégal est une pratique courante en Espagne. Cela étant, la réputation de cette femme à Dénia, notre ville, ne s’est pas faite sur la qualité de ses coupes, mais sur la facilité avec laquelle elle manie sa langue de vipère.

		– Tu parles d’une de tes clientes ? répond Nita, défendant notre amie.

		Elle non plus n’a pas la langue dans sa poche. La différence, c’est que la sienne n’est pas venimeuse. La quinquagénaire fait mine d’être surprise.

		– Bien sûr que non. Je parle de Sandra. La mère adolescente.

		Je lève les yeux au ciel tandis que la petite-fille de Maria soupire bruyamment.

		– Elle sort avec le fils du plus grand magnat de la région et comme si ça ne lui suffisait pas, elle le trompe avec l’autre blondin américain, là.

		– C’est sûr que ça, tu en sais quelque chose, marmonné-je. Ton mari t’a quittée quand il a remarqué qu’il ne passait plus les portes avec les cornes que tu lui as mises. J’imagine qu’en tant qu’experte, tu dois savoir reconnaître un cocu les yeux bandés.

		J’ai pour habitude de ne pas réagir. Ça fait partie de ma couverture. Ne jamais se dévoiler. Mais parfois, c’est plus fort que moi. J’ai horreur des racontars et de la méchanceté gratuite. En plus, j’apprécie particulièrement Nita et Sandra. Sans même s’en rendre compte, ces filles me donnent l’amitié et le soutien dont j’ai tant besoin. Manuela ne semble pas s’en émouvoir.

		– Lui ! Lui ! C’est avec lui qu’elle sort, fait-elle en pointant l’index vers l’autre bout de la pièce. Oh, je crois qu’on va avoir droit à un sacré spectacle.

		Nous nous dévissons le cou pour regarder en direction de la porte, par laquelle Nolan fait son entrée. Nolan, le petit ami officiel de Sandra. Si je n’ai aucun doute sur la fidélité de la jeune maman, je connais le beau Britannique qu’elle fréquente et je sais qu’il est de ceux qui démarrent au quart de tour quand il se croit face à un adversaire. De toute évidence, Nita est de mon avis.

		– Tous aux abris, catastrophe imminente, lance-t-elle en fonçant en direction de la terrasse.

		Je la vois bouger les bras dans tous les sens comme si elle essayait de faire atterrir un avion au milieu des tables. Quant à moi, je dédie mon plus beau sourire à Nolan.

		– Un petit café ? C’est la maison qui régale.

		Ma tentative de le garder à l’intérieur s’écrase lamentablement. Il me fusille du regard.

		– Hum… un grand mojito, plutôt ?

		Ça ne lui convient pas non plus. Après avoir balayé les tables des yeux, il se dirige vers la terrasse. Je n’essaie plus de le retenir, ça ne ferait qu’exacerber ses soupçons alors que je crois dur comme fer que Sandra n’est pas coupable. Lorsqu’il arrive dehors, je ne peux pas m’empêcher de sortir, comme le font aussi Maria, Manuela et d’autres clients. Nolan se dirige droit vers la table de sa copine. À sa démarche, je devine combien il est énervé.

		– Cela vous gêne-t-il que je me joigne à vous ?

		Sandra fait signe que non. C’est alors que Dulce, sa fille, comprend enfin que quelque chose se passe et lève la tête de son assiette.

		– Nolan !

		L’affection qu’elle porte au petit ami de sa mère me rappelle quelque chose, ravivant de mauvais souvenirs que je préférerais avoir oubliés. Elle se met debout pour lui sauter au cou. Il la soulève et la fait tourner dans les airs, ce qui la fait rire aux éclats. Je les observe, troublée. Sandra ébauche un bref sourire en constatant l’affection que sa fille porte à son amant, tandis que l’autre homme regarde la scène d’un œil perplexe.

		Je secoue la tête pour reprendre mes esprits. Je ne dois pas me laisser distraire.

		Nita s’empresse d’apporter une chaise supplémentaire tandis que je retourne en cuisine chercher un plat du jour pour Nolan. Me remettre au travail est la meilleure chose que je puisse faire, pour eux comme pour moi. Cela étant, je reste en terrasse, puisque ce sont les tables qui m’ont été assignées. Et je ne peux pas m’empêcher de tendre l’oreille pour écouter la conversation. C’est humain, après tout.

		– Nolan ! s’exclame Dulce de sa voix fluette. Nous avons été dans un super bateau en verre. Enfin, presque en verre ! Et tu sais quoi ?

		Il fait signe que non.

		– Comme le fond est transparent, j’ai pu voir plein de poissons. C’est super, non ?

		Le jeune homme offre un sourire sincère à l’enfant, qu’il semble adorer, mais ne répond rien. Il se concentre sur son assiette. Même de loin, la tension qui règne à leur table est palpable.

		Je retourne en cuisine chercher des commandes, où je retrouve Nita.

		– Ça va éclater, c’est aussi clair que l’eau des récifs coralliens, prédit-elle. Je vais voir si Dulce a fini de manger. Elle n’a pas besoin d’être témoin de la scène si la situation dégénère. Je lui offrirai une glace en cuisine, ça la maintiendra éloignée de l’orage.

		Voilà pourquoi j’apprécie ces gens. Ils sont comme une famille. La famille que j’aurais voulu avoir et qui me manque depuis des années. Je chasse ma mélancolie et me remets au boulot. Je ne suis pas de celles qui ont la chance de pouvoir se permettre d’avoir des attaches.

	
		
Chapitre 2

		Emilia

		La conversation de Sandra et des deux hommes ne parvient pas jusqu’à mes oreilles, puisque je m’occupe des clients placés à l’autre bout de la terrasse, mais je reste proche en cas de besoin. Et soudain, j’entends un grand fracas. Pas la peine de sortir de Harvard pour comprendre ce qui se passe. Je me tourne juste à temps pour voir une table blanche en plastique en train de voler dans les airs, accompagnée de verres, d’assiettes et de grains de riz. Sauf que, contrairement à ceux qu’on lance aux mariages, ces derniers sont cuits. Nolan, probablement jaloux du retour de l’ex de son amoureuse, passe en mode Hulk, attrape son adversaire par le col et le met debout de force. Surpris, ce dernier tente de se débattre et lui flanque une bonne droite, à laquelle le Britannique répond par un coup de poing dans le nez. Je m’approche, prête à les séparer au besoin. Je suis peut-être une fille, mais je sais me battre mieux que ces deux-là, j’en mettrais ma main à couper.

		– Arrêtez ! hurle Sandra.

		Son cri les fait réagir et, par chance, ils obéissent. Le visage de la jeune femme est rouge de colère et sa poitrine se soulève rapidement sous l’effet de sa respiration saccadée. Les deux mâles bourrés de testostérone l’ont mise sacrément en pétard et je la comprends.

		– Je peux savoir ce qu’il vous prend, merde ?

		L’inconnu a l’air désolé. Sandra se tourne vers Nolan, qui la foudroie du regard. Pour le coup, il est vraiment en rogne contre elle. Face à l’attitude hostile de ce dernier, la jeune maman a l’air d’essayer de se ressaisir et de vouloir calmer la situation.

		– Laisse-moi t’expliquer.

		– Non. Ne me touche pas. Reste avec ton ex, puisque la situation semble s’être arrangée pour toi. Il est de retour, profites-en ! vocifère-t-il, attirant l’attention de tous les clients qui, ahuris, n’en perdent pas une miette.

		– Tu te trompes. Il est revenu pour sa fille, pas pour moi. Il n’y a rien entre lui et…

		– Oui, tu as raison, la coupe-t-il, je me suis trompé lourdement.

		Là-dessus, il tourne les talons. Elle enjambe les assiettes brisées pour le suivre, mais il fait volte-face et lui jette un regard glacial. Je me précipite en cuisine pour attraper un seau, dans lequel je commence à mettre les morceaux de vaisselle dès mon retour.

		– Ne m’approche pas, décrète Nolan.

		Puis, il s’en va. Sandra semble tout faire pour ravaler mes larmes. Elle se penche pour m’aider à ramasser les dégâts que les hommes ont causés.

		Nita fait son apparition, sans l’enfant.

		– Dulce est avec ma grand-mère, dit-elle à notre amie. Viens avec moi.

		– Non, je veux…

		– Emilia peut très bien se débrouiller toute seule. Non, ce grand gaillard qui t’accompagne va l’aider.

		J’ouvre de grands yeux. Quoi ? Mais je n’ai demandé l’aide de personne. Encore moins de cet homme riche qui ne sera même pas fichu de ramasser les morceaux de porcelaine sans se blesser ! Et encore, je ne suis pas sûre qu’il accepte de se prêter au jeu. Je connais ce type de mec et…

		Voulant le foudroyer des yeux, je croise son regard pénétrant qui me trouble instantanément. Ce n’est pas tant la couleur de ses iris qui me rend toute chose, mais l’intensité qui en émane. Son visage n’est pas en reste. Un nez droit et fin, une mâchoire puissante mais sans excès, des cheveux suffisamment longs pour que je puisse y enrouler mes doigts. Je serre mes poings, car les mains me démangent d’envie de les toucher pour voir s’ils sont aussi doux qu’ils en ont l’air. Mes mirettes prennent la direction du sud, étudiant ses épaules carrées, ce torse musclé sous une chemise bleue comme la mer. Puis je tombe sur ses cuisses, parfaitement moulées dans son jean. Ça faisait combien de temps qu’un homme ne m’avait pas fait pareil effet ? Des mois ? Des années ?

		Une vie entière ! me souffle ma traîtresse de conscience.

		Soudain, j’éprouve une vive douleur au niveau de la main. Une entaille relativement profonde me barre la paume. Obnubilée par ce corps athlétique, je n’ai pas prêté assez attention à ce que je faisais. Voilà pourquoi je n’apprécie pas les mecs. Enfin, ça, c’est seulement l’une des raisons qui me poussent à les fuir. En plus, mon hémoglobine est en train de salir les pavés. Avec le soleil qui tape sur les dalles, elle va rapidement sécher et je vais avoir un mal fou à la nettoyer.

		– Tu t’es coupée !

		– Bravo, Einstein ! marmonné-je en me mettant debout.

		– Laisse-moi voir.

		Je lève les yeux au ciel en lui tendant la main. Comme si ce type était médecin… Lorsque nos peaux entrent en contact, j’éprouve un léger fourmillement que je mets sur le dos de ma petite plaie.

		– Je t’emmène aux urgences. Allez, dépêchons.

		Je fronce les sourcils. De quel droit me donne-t-il des ordres ?

		– Je peux me débrouiller, je t’assure.

		Manque de chance pour moi, Maria – qui doit avoir un don d’ubiquité – me contredit.

		– Pas question. Tu vas soigner ça aux urgences, ma jolie.

		– Nita est auprès de Sandra. Si je te lâche, tu vas te retrouver en sous-effectif alors que le restaurant est quasiment plein.

		– Je me débrouillerai.

		– Mais…

		– Tut, tut, tut, fait-elle en levant l’index pour me faire taire. Tu arrêtes d’insister ou je te découpe en petits morceaux qui serviront à nourrir Manalipa pendant plusieurs semaines.

		Manalipa est une tortue caouanne que Nita, en vraie passionnée de créatures marines, a recueillie quand elle était enfant. L’animal n’a jamais voulu quitter le Sorolla, dont elle est devenue la mascotte, et vit dans un bassin spécialement aménagé pour lui. Quand je suis arrivée ici, sa taille impressionnante m’effrayait, puis j’ai appris à m’attacher à Manalipa. C’est la première fois de ma vie que j’ai l’occasion de nouer une relation avec une bête. Mes déménagements fréquents ne me l’avaient pas permis jusque-là.

		Là-dessus, Maria retourne à l’intérieur où l’attend la petite Dulce. Si la vieille dame a un cœur en or, je suis sûre qu’elle serait encore du genre à mettre ses menaces à exécution. La propriétaire de l’hôtel est aussi adorable que tordue. Une cliente me donne une serviette de table, que j’utilise pour essayer de stopper mon hémorragie.

		– Je t’emmène, insiste l’inconnu.

		– Pas question.

		– Tu es gauchère ou droitière ?

		– Droitière, pourquoi ?

		Il affiche un sourire triomphant qui ne me dit rien qui vaille.

		– Parce que tu seras incapable de conduire, vu que tu t’es coupée à la main droite.

		J’ouvre la bouche pour répliquer, mais je la referme aussitôt pour ne pas me ridiculiser. Il a raison.

		– En plus, c’est un peu de ma faute si tu te retrouves dans cette situation.

		J’arque les sourcils. Je ne comprends plus rien.

		– Pardon ? Il me semble que c’est le copain de Sandra qui a fait voler la table et les assiettes, je me trompe ?

		– C’est vrai. Mais si tu t’es coupée, c’est parce que tu étais distraite. Tu n’y peux rien, je suis irrésistible.

		Ma mâchoire manque de toucher le sol. Non, mais je rêve ! Quelle arrogance ! Il me fait penser à Gaston, le gars plutôt lourd de La Belle et la Bête, en plus mignon. Dans d’autres circonstances, je lui aurais flanqué un coup de boule sur-le-champ. Mais il a raison. J’ai besoin qu’il m’emmène aux urgences, de préférence avant que je me vide totalement de mon sang. Les autres membres du personnel sont occupés et je n’ai personne d’autre sur qui compter dans cette ville.

		– C’est bon, conduis-moi aux urgences, lancé-je comme si je lui concédais une faveur.

		Tous les regards se tournent vers nous alors que nous traversons le restaurant. Dans moins de cinq minutes, toute la ville sera au courant que j’ai quitté mon lieu de travail en compagnie d’un bel Américain. Celui-là même qui a fichu une sacrée pagaille en se pointant au Sorolla avec la petite amie du fils du plus grand magnat de la région. Si avec ça, je ne fournis pas un feuilleton pour amuser Dénia tout entière durant le reste de l’été, alors c’est que je ne suis vraiment pas douée.

		Je n’ai aucune peine à distinguer la voiture du mystérieux inconnu sur le parking. Sa Porsche détonne au milieu des petites Peugeot, Renault et surtout Seat des clients de l’hôtel. Alors que je m’attends à ce qu’il appuie sur une télécommande pour déverrouiller les serrures, il préfère faire ça à l’ancienne. Il contourne la berline pour m’ouvrir la portière, comme un parfait gentleman. En m’asseyant, son odeur me parvient aux narines. Un parfum boisé parfaitement addictif. Je me concentre sur la douleur pour garder la tête froide.

		– Tu sais où se trouve l’hôpital ?

		– J’imagine qu’il faudra que je roule jusqu’à Valence. Ça m’étonnerait qu’il y en ait un ici.

		Je le foudroie du regard. Encore un crétin d’étranger arrogant qui croit qu’en Espagne, nous sommes encore à l’âge de pierre.

		– Fais démarrer ta voiture et prends la première à gauche. Tu tomberas sur la route principale. Tu dois la suivre jusqu’à la sortie de la ville. C’est là que se trouve l’hôpital de Dénia.

		Il affiche une mine boudeuse qui le rend un peu trop craquant à mon goût, et fait exactement ce que je lui ai ordonné. Quant à moi, je souris bêtement, parce que j’ai gagné. Et peut-être encore pour autre chose, je ne sais pas. J’ai envie de lui poser des questions. Ce n’est pas tous les jours que j’assiste à une bagarre sur la terrasse du Sorolla, et c’est une scène que je ne suis pas près d’oublier. Pour autant, je ne veux pas me montrer intrusive.

		– Tu n’as pas trop mal ?

		J’estime que c’est une bonne entrée en matière, pas trop indiscrète.

		– Oh, j’ai connu pire comme baston.

		Un petit silence suit sa réplique, qu’il finit par rompre lui-même.

		– Tu dois te demander ce que je fais ici.

		– Non.

		Son rire franc résonne dans l’habitacle et je me surprends à apprécier ce son grave.

		– Tu ne sais pas mentir.

		Je ne vais pas le contredire…

		– D’accord, je suis curieuse. Mais j’estime que c’est à toi que revient l’initiative d’en parler.

		Un sourire énigmatique étire ses lèvres pleines et je me demande ce qui a bien pu le provoquer.

		– Je suis revenu pour Dulce. Je suis… l’ex-petit ami de Sandra. J’ignorais qu’elle était en couple.

		– Après toutes ces années, quoi de plus normal ?

		J’éprouve un soupçon de jalousie aussi stupide qu’inattendu.

		– Tu as raison. Je ne suis pas en droit de quémander quoi que ce soit auprès de la mère de mon enfant. Et mon petit doigt me dit que Nolan n’a pas apprécié mon retour non plus.

		À mon tour de rire.

		– C’est le cas de le dire.

		Une fois que nous sommes garés, je sors de la voiture. Il m’imite.

		– Tu viens avec moi ?

		Il hausse les épaules.

		– Bien sûr. Tu auras sans doute besoin de moi pour te ramener.

		– Merci. Dans ce cas, tu peux revenir me chercher dans trois ou quatre heures, peut-être plus. Ils sont toujours débordés aux urgences et je ne voudrais pas te faire attendre pour rien.

		Ce n’est pas seulement que je n’ai pas envie de lui faire perdre son temps. En vérité, je suis angoissée chaque fois que je dois me rendre dans une institution officielle : hôpitaux, mairies, n’importe quel organisme de l’État.

		– Je viens avec toi.

		Je me mords l’intérieur des joues pour ne pas répliquer. Au ton de sa voix, j’ai compris qu’il ne changerait pas d’avis. Et puis de toute manière, le fait de refuser sa présence ne ferait que me rendre suspecte.

		– Merci. J’espère que tu as emmené de la lecture.

		Il me surprend en me donnant son numéro de téléphone « juste au cas où l'on viendrait à se perdre de vue ». Où croit-il que nous allons, à Disneyland ? Je me rends directement au guichet où deux femmes en blanc attendent mes papiers. Je ne tremble pas quand je leur tends ma fausse carte d’identité, ainsi que ma carte de sécurité sociale, tout aussi bidon. Voilà des années que j’utilise des faux, changeant d’identité comme un serpent mue sa peau. Je ne suis pas mieux que ces reptiles. Le regard planté sur le visage de l’hôtesse d’accueil, je prête attention à chacune de ses mimiques afin de pouvoir décamper au moindre signe d’alerte. Visiblement, elle ne trouve rien de louche.

		– Très bien, mademoiselle. Une infirmière va t’ausculter.

		L’inconnu tique en entendant cette femme me tutoyer. Il n’est sans doute pas au courant que le vouvoiement est extrêmement rare en Espagne. Au moins, il parle la langue du pays, même s’il a un petit accent américain relativement touchant.

		Comme me l’a prédit la dame de l’accueil, une infirmière vient m’examiner. Jugeant que mon état n’est pas préoccupant, elle m’envoie en salle d’attente.

		Je ne manque pas de remarquer que tous les regards se sont tournés vers le bel Américain quand nous sommes entrés dans la pièce exiguë, ce qui est totalement normal. Difficile de passer à côté de pareille carrure. Moi, en revanche, j’ai toujours tout fait pour me rendre discrète, au point que je suis pratiquement convaincue d’être invisible.
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